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    Avant-Propos


    Le thème, la migration rurale-urbaine des Sereer du Siin vers Dakar, nous a été proposé par le Pr. Abdoulaye Bara Diop en collaboration avec André Lericollais, chercheur à l'ORSTOM. Notre objectif dans ce travail est de comprendre l’organisation de cette migration à Dakar. Compte tenu du temps que devaient durer nos recherches (12 mois), nous nous sommes contentés de l’étude des aspects urbains de l’exode rural.


    Nous avons porté ainsi notre choix sur les migrants ressortissants de 3 villages : Ñaaxar, NGayoxem et Sob qui sont de taille différente et relèvent tous de l’arrondissement de Ñaaxar. Cette option est guidée par le souci de garder l’unicité de l’univers culturel des migrants enquêtés afin de permettre une plus grande rigueur dans l’analyse et l'interprétation du fait migratoire. Il demeure évident que le choix d’autres villages, d’enquête situés dans une autre partie du Siin, aurait modifié sensiblement la portée des informations collectées.


    Une autre option a consisté à faire une étude de la migration sereer du Siin vers Dakar en dehors de toute comparaison avec des expériences de migration non seulement d’autres Sereer notamment les noonn, les Ndut ou les Saafeen, mais aussi d’autres ethnies telles que les tukulër ou les joola.


    Notre intention ici n’est pas de donner l'intelligence totale du phénomène migratoire Sereer siin-siin mais plutôt d’arriver à jeter les jalons de recherches futures plus ambitieuses.




    1 
Introduction


    1. 1. Pourquoi l'étude de la migration ?


    Le rapport de 1986 sur l'état de la population mondiale établi par le Fonds des Nations Unies pour les activités en matière de population conclut qu’« en l’an 2000, la moitié des habitants du monde vivront dans les villes ».


    On peut dès lors être tenté de se demander si cette explosion urbaine n’est pas surtout repérable dans les pays fortement industrialisés. L’UNESCO est formelle : en l’an 2000, « en Afrique, la population urbaine passera de 160 millions à 350 millions d’habitants, soit plus du double » (1).


    Qu’est-ce qui explique donc cette croissance qui prend visiblement des formes sauvages, au point que les organismes internationaux appuient instamment sur la sonnette d’alarme ?


    D’où viennent ces nouveaux habitants de la ville qui, à défaut d’être de vrais urbains, sont accueillis dans des bidonvilles, des quartiers dits flottants, des taudis, des bâtiments en ruine rappelant les squatters en Europe, ou qui irrémédiablement vont échouer dans la rue ? Ainsi, les yeux sont braqués sur le phénomène migratoire comme corollaire de cette urbanisation sauvage, avec tous ses effets pervers.


    Ce sont donc les ruraux qui, pour l’essentiel, constituent le trop plein des villes pour ce qui nous occupe, car selon Landing Savané : « si les migrations internationales ont une grande importance dans les pays ouest africains en général et sahéliens en particulier; il reste que les migrations internes le sont encore plus » (2).


    C’est ce que confirme une étude de l’OCDE/BM (3) qui estime que les migrants intérieurs sont près du double des migrants internationaux dans la région ouest africaine.


    Le Sénégal en l’occurrence est l’exemple de pays où l’essentiel des migrations sont internes. Le modèle migratoire dominant est en particulier rural-urbain, entrainant un déséquilibre notoire de la répartition de la population dans l’espace. Avec 940. 920 habitants, la région de Dakar abrite 18, 8 % de la population sénégalaise sur 550 km2 soit 0,3 % de la superficie du pays. La densité à Dakar est de 1711 habitants au km2. Ce taux est extrêmement élevé comparativement à la densité moyenne sénégalaise qui est de 25 habitants au km2 (4). Il y a donc au Sénégal un mouvement de population très dense. Selon le recensement démographique de 1976, le taux d’urbanisation pour le Sénégal dépasse 30 % (5), le courant dominant des migrations est incontestablement orienté des zones rurales vers les grandes villes, Dakar notamment qui est véritablement une ville d’immigration.


    L’explosion urbaine est en effet un phénomène récent au Sénégal. Mais elle est particulièrement remarquable du fait de la nature extravertie du modèle économique en œuvre au Sénégal et en raison de la paupérisation croissante des populations rurales. Il est maintenant établi que les mouvements de populations sont un baromètre des mutations sociales. Or, les migrations constituent ainsi un cadre privilégié d’observation et d’étude non seulement des nouvelles tendances d’une société, mais aussi de ses dysfonctionnements dans le temps et l’espace, de ses symptômes de crise, de ses facultés d’adaptation ou de rejet, en somme de sa dynamique propre. C’est pourquoi le Professeur Abdoulaye Bara Diop écrivait, il y a deux décennies : « les migrations sont donc un champ d’investigation d’une extrême richesse. Elles sont à la base de beaucoup de dynamismes sociaux; si elles permettent de voir les faits qui se maintiennent, les « conserves », elles donnent souvent l’occasion d’étudier les équilibres nouveaux qui se créent, les phénomènes originaux, les tensions, les crises qui naissent. Elles constituent, pour la recherche, un sujet particulièrement intéressant, qui mérite d'être examiné, d'autant plus qu’on a souvent négligé d’approfondir ce domaine de la sociologie » (6). Suivant cette ligne de pensée, les chercheurs ont fait de l’étude des migrations une préoccupation majeure dans les années 70. Néanmoins, les efforts sont restés timides concernant l’étude des migrations Sereer.


    En effet, les migrations sereer à Dakar n'ont fait l’objet que de très peu d’études systématiques sous formes de publications scientifiques. Les seuls travaux connus sont ceux du démographe Bernard Lacombe (1972-1977) dont l’intérêt réside dans l’effort continu de définition de concepts clés comme « le groupe de migrants ». Mais Lacombe ne prend pas en charge l’analyse sociologique de la migration. Comme il le relève lui- même, son approche de la migration est biaisée. Il se fonde, pour l’essentiel, sur un sous produit d’enquêtes du Dr. Cantrelle (1963-1965). Cette dernière remarque est valable pour l’étude commune OMS et ORSTOM portant sur la santé mentale et la sociologie de la migration des Sereer vers Dakar (7). Cette étude constitue une ébauche de l’analyse de la migration rurale-urbaine des sereer du Siin vers Dakar. Néanmoins, on peut s'interroger, à juste titre, sur la pertinence des instruments de collecte et le caractère descriptif voire empiriste de cette étude qui ne nous permet pas de comprendre l’essence du fait migratoire. Pourtant, aujourd’hui l’implication des sereer dans l’accroissement rapide de la population urbaine dakaroise est considérable si l’on prend en compte, par exemple, l’importance de la mobilité de la main-d'œuvre sereer saisonnière alors que, pour Pélissier (1966) le flux des sereer en général vers les centres urbains était très modéré comparativement à celui des wolof ou des Tukulër.


    En revanche, François Pathé Diop et coll. après avoir montré que « le courant d’émigration des zones rurales vers les zones urbaines est devenu la direction migratoire la plus importante du pays » désignent le Siin-Saalum au premier rang des zones de départ de migrations vers Dakar. Il apparaît donc une évolution significative du flux de migrants sereer vers Dakar entre les années 70 et 80.


    L’intérêt d’étudier la migration des Sereer Siin-Siin vers Dakar réside dans le fait que le Siin est l’une des plus importantes zones pourvoyeuses de main-d’œuvre. À la différence du Saalum qui, à côté du Sénégal oriental, est l’un des foyers d’accueil de la migration rurale-rurale, le Siin est contraint de reverser une partie désormais importante de sa force de travail.


    1. 2. Problématique et hypothèses de travail


    Le phénomène migratoire est un fait social tout à fait complexe dont l’analyse offre plusieurs directions. C’est pourquoi sa compréhension satisfaisante comme fait social total pose la nécessité de travaux pluridisciplinaires et aussi de recherches poussées, permanentes et de longue durée. Pour notre part nous nous intéressons en particulier aux modalités de fixation des Sereer Siin-Siin à Dakar et sa banlieue. En effet, l’insertion sociale en milieu urbain des migrantes et migrants ou nouveaux habitants de la ville- temporaires ou de longue durée- est un aspect particulièrement important pour l’étude sociologique de la migration rurale-urbaine.


    Elle nous permet non seulement de mesurer l’importance du flux migratoire et de ses réseaux, de comprendre comment la migration est vécue par les Sereer Siin-Siin à Dakar mais aussi de saisir les processus sociaux qui en résultent. Autrement dit, à partir du milieu urbain, nous essayons de comprendre l’organisation de la migration rurale-urbaine des Sereer Siin-Siin. Ce faisant, nous nous intéressons aux procès de travail des migrants Siin-Siin dans la ville de Dakar, mais également à leur mode de vie et aux liens qu’ils entretiennent avec leur milieu de départ : le village. C’est ainsi que nous cherchons à vérifier s’il y a, au travers des nouvelles unités résidentielles qui se créent, une modification, un ajustement ou une recomposition de la famille Sereer ? C’est dire que nous essayons d’évaluer l’impact des relations à distance entre ces unités résidentielles qui naissent en ville et la famille villageoise.


    Mais comme le note Jean Marc Gastellu : « le terrain est toujours beaucoup plus riche et dépassera toujours la problématique la plus savamment élaborée »(8).


    En effet, l’élaboration d’une trame d’ensemble, loin de restreindre le terrain d’investigation doit pousser à la nécessité d’être attentif à tous les faits qui s’offrent au chercheur.


    Notre problématique — l’organisation de la migration rurale-urbaine des Sereer Siin-Siin vers Dakar — est à la fois l’objet de notre étude mais aussi le prétexte à l’approche du fait migratoire dans ce qu’il présente d’épistémologique. En vérité, l’étude de la migration pose d’importants problèmes méthodologiques qu’on ne peut pas éluder, au risque de passer à côté de l’essentiel.


    Voyons alors comment se présente ces difficultés méthodologiques à travers la littérature consacrée aux migrations et aussi par l’interrogation de notre modeste expérience de terrain.


    1. 3. Comment étudier la migration ?


    Dans les recherches récentes, on relève une théorisation intéressante de la méthodologie d’enquête sur les migrations. Jean-Loup Amselle (9) et Samir Amin (10) combattent ce qu’il est convenu d’appeler la théorie des facteurs comme explication du phénomène migratoire. Selon ces auteurs, les migrations sont une conséquence de la stratégie économico-politique en œuvre dans les sociétés. L’étude du phénomène migratoire, d’après Amselle, ne peut se contenter des « caractères ethno-culturels » pour déterminer les causes fondamentales des mouvements de populations. « Cette attitude revient, à notre avis, écrit-il, à faire de l’ethnie ou de la société un objet fétiche et aboutit presque toujours à une approche plus ou moins psychologisante ou culturalisante des phénomènes migratoires » (11). Il s’agit en revanche de prendre en compte les modes de production existants et les divisions sociales du travail qu’ils ont occasionnées dans le temps, les mettre en parallèle afin de déceler le nouvel équilibre stratégique qui se déssine. C’est ainsi qu’on peut toucher aux ressorts intimes qui régissent la société aux plans économique, politico-social et idéologique et comprendre les causes décisives des migrations. Il convient donc de cerner le fait migratoire en le mettant en rapport avec la structure économique et sociale elle-même. C’est l’avis de M. Rochefort qui précise : « Dans l’état actuel des connaissances, il faut, en fait replacer l’étude des migrations dans une optique plus générale de confrontation entre l’organisation de l’espace et les structures socio-économiques. Il faut essayer de comprendre la macrocéphalie, c’est-à-dire la trop forte croissance des grandes villes par rapport à leur capacité d’emplois, en étudiant les points de départ des migrants, dans leurs aspects géographiques, sociologiques et économiques » (12).


    Dans la même perspective, Samir Amin va en guerre contre ce qu’il appelle « la théorie conventionnelle » qui explique la mobilité de la main-d’œuvre par la nécessité que cette dernière éprouve d’« aller là où la rémunération est meilleure ». Samir Amin montre qu’une telle approche nous éloigne de la saisie correcte de l’essence du phénomène migratoire. En effet, le déplacement de la force de travail n’est pas en soi une base de déséquilibre social. Toute stratégie de développement provoque des mouvements de populations; l’essentiel est que la redistribution de la force de travail ainsi induite reste au service d’intérêts légitimes.


    Partant de ce qui précède, il importe d’étudier la migration rurale-urbaine avec comme toile de fond les liens systémiques qui mettent en rapport la ville — lieu d’accueil des migrants — et leur milieu rural d’origine, le village. Mais la compréhension des causes fondamentales d’une telle migration ne nous dispense pas de l’analyse de ses traits caractéristiques qui révèlent le mode d’établissement en milieu urbain des migrantes et migrants, leur insertion professionnelle et même leurs opinions sur la migration.


    Toutefois, Joel Gregory et Victor Piché (13) passant en revue les enquêtes sur les migrations africaines ont relevé des insuffisances méthodologiques majeures. Concernant plus précisément les migrations relatives au Sénégal, Grégory et Piché notent que : « la préoccupation historique est totalement absente », que les systèmes idéologiques liés aux migrations n’ont pas beaucoup intéressé les chercheurs, que les traditions orales n’ont pas été mises à contribution lors des collectes de données et que peu de choses sont connues sur le procès de travail. Néanmoins, ils écrivent que l’étude de Abdoulaye Bara Diop (1964) et celle de Alice Hamer (1981) constituent des exceptions intéressantes.
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